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A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Par  RUAMPS, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

Sur  sa  mission  près  les  armées  des  côies  de  Brest 
et  Cherbourg  ^ 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


\»Lî  pensé  jusqu’à  ‘prégent  qu’il  éf oit" impolitique 


de 


rendre  compte  à ia  tribu ue  de  la  Couve mî ion  nationaio 
de  la  mission  sec.^te  qui  m’a^  été  conriée  par  le  c^^inite 
de  salut  public,  dans  le  mois  Tsntôse  de  Tannée  dejAiici  e. 
Maintenant  que  je  puis  m’expliquer  , sans  m’écarter  de 
oe  principe , jeldois  répandre  à mon  collègue  Bours^ult. 

Il  a dit  à la  Convention ruitioiiale  , le  7 ventôse  dernier  : 
Pendant  dix-huit  mois  nos  clrtes  ont  été  accessibles 
aux  satellites  de  / 
iki'oiPÀ  ^ j’imagme  , 
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collègues.  Dans  le  cas  contraire,  je  ferai  imprimer  ma 
correspondance  avec  les  coinmsndans  de  Brest , Cher- 
bourg, Port-M  alo  , St-Servan,  Cancale , Grandville,  St- 
Pol-de-Léoii , Paimpol , Tréguier , Morlaix , etc. , et  celle 
non  moins  utile  , avec  les  autorités  constituées  de  ces 
divers  ports,  pour  surveiller  et  m’assuier  dè  Fexécution 
des  mesures  que  j’ayois  jugées  nccess£dres. 

Je  fais  aussi  imprimer  les  arretés  relatifs  au  premier 
bataillon  de  la  troisième  levée  de  Paris , les  lett’  es  des 
officiers  et  soldats  de  ce  bataillon,  celles  des  généraux, 
Fadresse  des  huit  compagnies  des  canonniers  de  Paris, 
et  le  compte  rendu  au  comité  de  salut  public,  des  me- 
sures prises  à cet  égard. 

Mon  ami  Billaud,  qui  étoit  venu  me  joindre  pour  par- 
tager la  gloire  et  les  dangers  de  cette  expédition , a par- 
ticipé à c@  dernier  travail. 

Signé ^ Rua  MP  s. 


^ L/iherté  ^ Egalité  ^ Fraternité, 

Le  représentant  du  peuple  près  l^armée  des  cotes  de 
Brest  et  de  Cherbourg , 

Considérant  que  le  feu  de  la  guerre  civile  et  de  la 
rébellion , qui  existe  depuis  plus  d’un  an  dans  la  Vendée 
et  dans  les  départemens  environnans,  n’a  été  alimenté 
que  par  la  perfidie  du  gouvernement  britannique , et 
par  les  émigrés  réfugiés  dans  les  diverses  isles  qui  avoi- 
sinent nos  c tes  ; • 

Considérant  qu’il  e?ciste  encore  dans  les  environs  de 
Cholet  un  reste  de  brigands , à qui  il  faut  ôter  tous  les 
moyens  de  se  recruter  et  de  recevoir  des  secours  des 
ennemis  du  dehors  ^ 

Considérant  que  les  parlementaires  des  divers  ports 
d’Angleterre,  des  isles  de  Jersey,  Gernesey,  Aurigny,  etc., 
sous  divers  prétextes,  se  rendent  dans  les  ports 
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de  Cherbourg,  Brest,  Port-lvlalo  et  autres  sont  sn,.n 
ttL'ruh’  ave"  y concllù^ent , d V^I 


reçu,-fo,.B  le.s  parlementaiV^s  Jt 7 ; , 

porB  d Au^deterre,  des  ide7  f 
sey,  Aurigu^.  eic,  ainsi  que  t ,as  le'  hWV’ 
roieiit  été  cuiiduits  nar  eux.  L.>.s  ,sc;  iif  s serriit 

en  ,iu,.  ete  ;a,te  , ,î  ne  se  'îoavoit  rien  de  suc- 

un  olarnn::: 

‘--P- 

^ '•-  ■■•:  _ 

A Port-Malo,  le  2 ventôse,  an  2 de  la  Rénubliaiîa 
française  une  et  indivisible.  J^'cpuoiique 

' . ■ '> 
Signé,  Ru  A M P s. 


Port-Malo,  le  5 ventâse,  l’an  a fle  la  République 
liançaise  une  et  ’.ntli visible.  ^ Li-ique 


Le  représentant  du  peuple  prss  l’aimée  des  côtes  de 
ürest  et  CntT bourg,  arrête  ; * 


A R 


TIC  LE  premier; 


Le  contre-amiral  Corme,  commandant  la  marine  à 
sur-ie-champ  des  ord.os  dans  toute 
1 étendue  de  sa  aivjsion,  pour  que  les  b.ateiiers  et  pê- 
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cicurs  soient  tenus  d©  se  présenter  cliaque  jour,  à un© 
heure  indiqué©  , à leur  municipaiiîé , et  dans  Je  cas  où 
ils  auroient  été  forcés,  pour  des  causes  légitimes,  à 
relâcher  dans  d’autres  ports , qu’ils  soient  tenus  de  rap- 
porter un  certificat  de  la  municipalité  du  lieu  où  ils  au- 
roient relâché , qui  constatera  le  moment  de  leur  arri- 
yée  et  celui  de  leur  départ  ^ ils  feront  leur  dédaration 
dans  leur  municipalité , une  heure  après  leur  arrivée^ 
*au  plus  tard. 

IL 

Les  bateliers  n©  pourront , sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit , dépasser  les  pierres  appelées  les  portes , ou  le 
fort  l’Accouchée , sans  un  ordre  exprès  du  commandant 
en  dief  de  la  inaiine. 

I I 1. 

Afin  de  s’assurer  de  l’exécution  de  celte  mesure , et 
pour  prévenir  toute  communication  enire  les  pécheurs 
français  et  ceux  des  isles  de  Jersey , Gernesej^ , Auri- 
gny,  etc.  , le  commandant  donnera  des  ordres  pour  que 
les  corvettes  qu’il  croira  nécessaires  à ce  service  se  ren- 
dent sur-le-champ  en  croisière  le  long  des  ports  qui  se 
trouvent  entre  Brest  et  Cherbourg , et  notamment  dans 
les  parages  de  Port  Malo  , Caiicale,  St-Briac,  St-Cast, 
la  rade  de  la  Freaaye,  St-Brieux,  etc. 

I V. 

Les  corvettes  seront  tenues  de  faire  amener  et  vi- 
BÎter  tous  les  bateaux  pécheurs  et  autres  qui  paroit*  oient 
vouloir  dépasser  les  limites  qui  leur  auroient  été  iiiées; 
elles  s’assureront  de  tous  ceux  qui  les  aui  oient  dépa.v 
^;ées  , ainsi  que  des  bateaux  ou  autres  bâtimens  venant 
d©  i’éii’anger. 

Signé  ^ Ruamps, 


1 

Port-Tiîaîej  le  7 ventôse,  an  a de  la  R<fpiibKque  nae  et  hidmsiblifi 

Le  représsnlant  du  peuple  près  V armée  des  côtes  de 
Brest  et  Cherbourg ^ aux  citoyens  commandans  le 9 
ports  de  Brest,  Cherbourg , Port-Malo , St~  Servan , 
Caiicale  ^ Grandvilîe , St.-Pol-dê-Léon  y Painipoty 
Tréguier^  Morlaix , etc. 

Vous  ayez  sans  doute,  citoyen,  fait  mettre  en  éta# 
d’aiTsstation  tous  les  parlementaires  et  étrangers  qui 
Æout  dans  Tétendue  de  votre  commandement , conformé# 
ment  à mon  arreté  du  2 ventôse. 

Comme  il  seroit  possible,  que  dans  le  nombre  il  s’eit 
trouvât  qui  dussent  monter  les  divers  bâtimens  qui  sont 
en  réquisiiion,  vous  ferez  de  suite  lever  les  scellés  qui^ 
auroient  été  apposés  sur  les  papiers  de  ces  citoyens  ; 
^t  dans  le  cas  où  il  ne  se  trouveroit  rien  de  suspect  ^ 
vous  les  rendrez  à leurs  fonctions,  afii  que  cette  opé- 
ration ne  souffre  aucun  retardement.  Dans  rhypothès® 
contraire , vous  chargerez  Je  commandant  de  la  marin®' 
de  les  remplacer  par  des  oiheiers  connus  par  leur 
-yisme  et  leurs  connoissances  militaires. 

^alut  et  fraternité  » 

Signé  y RtpAMPS^ 


La  Liberté  y VÈgalitè , la  République  ou  la  mort. 

Les  représentans  du  peuple  près  Tarmée  des  cotes  d® 
Brest  et  de  Cherbourg, 

Considérant  que  Tobéissaiwe  et  le  dévouement  «ont 
le  premier  devoir  du  soldat  républicain  ; 

Considérant  que  la  réclamation  du  premier  batailloa 
de  Paris  , maintenant  cantonné  à Poit-Malo  , pour 
rentrer  dans  ses  foyers  , réclamation  motivée  sur  c® 
qu’il  n’a  été  levé  que  pour  marcher  dans  le  Calvados-, 
et  qui  nous  a été  vivement  exprimée  à la  revue  de  ce 
matin  en  présence  de  toute  ï^faéç,  annonee  que 
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bataillon  n’a  ni  le  désir,  ni  la  volonté  de  servir  plus 
long-Lemps  avec  les  troupes  de  la  République  ; 

Considérant  que  la  patrie  compte  assez  de  défenseurs 
généi  eux  peur  se  passer  de  ceux  à qui  la  loi  permet 
de  se  retirer  ; _ 

Conddéiant  enlin  que  le  républicanisme  des  Parisiens, 
si  énergiquement  prononcé  quand  les  pères  eux  mêmes 
sont  venu>  demcincu*!  à la  ConvenLioii  la  punit mii  de 
leurs  enlans,  aussitôt  qu’ils  eurent  appris  qu'ils  éteient 
accusés , ne  permet  pas  qu’on  expose  aucun  de  leurs 
concitoyens  à démentir  ce  sublime  enthousiasme  et  à 
ternir  tant  de  gloire  : 

Arrêtent  , i°.  que  le  premier  bataillon  de  Pai  is  , 
mainienant  cantonné  à Port-Malo  , sera  renvoyé  à 
Paris  dans  24  heures. 

2^.  Qu’il  sera  donné  à chaque  volontaire  l’étape 
prescrite  par  la  loi,  pour  faiie  sa  route. 

3”.  Que  les  volontaires  qui  partiront , seront  tenus 
de  se  conformer  à notre  arrêté  d’hier , poï  tant  que 
tout  citoyen , et  que  même  les  troupes  qui  ne  maî  che- 
ront  point  sur-  k-^chimip  à rennemi , cédeioiit  leurs 
armes  à leurs  camarcides  qui  vont  ouvrir  la  Cciuîpagne , 
lesquelles  armes  seront  remplacées  à Paris  par  le  co- 
mité de  salut  public. 

4®.  Qu’il  sera  payé  à ce  bataillon  avant  son  départ 
tout  ce  qui  peut  lui  être  du,  conformément  aux  décrets 
de  la  Convention. 

Les  représentans  du  peuple  invitent  néanmoins  les 
républicains  de  cç  bataillon  c[ui  veulent  continuer  leur 
service , de  suncoi’porer  dans  quelque  autre  bataillon 
de  l’armée. 

Le  général  en  chef,  Rossignol , est  chargé  de  l’exé- 
Quîion  de  cet  arrêté  et  de  nous  en  rendre  compte. 

Fait  à Port-Malo,  le  j5  ventôse,  l’an  2 la  Répu- 
Mique,  une  et  indivisible. 

Signé  ^ Pa^AMPS;,  Billaud-Yarenne. 


? 

La  Libej'té , rÉgalitè. , la  République  ou  la  mort. 

Les  représentans  du  peuple  près  Tarmée  des  cotes  de 
Brest  et  de  Cherbourg  5 

Instruits  que  radji'dunt- major  du  premier  balaillon 
de  Paris 5 de  la  troisième  levée,  est  le  prcir.ier  -ui  a 
montré  le  plus  d'insubordination  à la  revue  diinr, 
jusqu'à  remettre  son  sabre  dans  le  fourreau,  en  disant 
qu'il  ne  serviroit  plus  j 

Arrêtent  qiihl  sera  mis  sur-le-champ  en  état  d^arres- 
tation,  et  renvoyé  au  comité  de  salut  public,  pour  être 
jugé  suivant  la 'rigueur  des  lois  ^ 

Arrêtent  aussi  que  le  général  en  chef,  Rossignol, 
prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  ce 
bataillon  ne  puisse  commettre  aucun  désordre;  que 
les  ordres  seront  donnés  pour  fane  arrêter  ceux  qui 
s’écaiteroient  de  leurs  rangs  pendant  la  route,  et  con- 
duits à Paris  en  état  d’arrestation  ; 

Arrêtent  en  outre,  que  les  citoyens  de  ce  bataillon, 
reconnus  pour  braves  et  bons  lépublicains  qui,  cen- 
fcfmément  à notre  anêté  d’hier  , se  dévouerout  au 
service  de  la  patrie  , seront  con  i'^nés  dans  leur  can- 
tonnement, et  sur-le-champ  le  général  Mo'1  lin'  s’adjoin- 
dra deux  autres  militaires  connoissant  bien  ce  bataillon , 
pour  s’assurer  s'il  ne  s’est  point  glissé  dans  ce  nombre 
quelques  malveillans  qui  seront  mis  sur-le-champ  en  état 
d’arrestation  ; ■ 

Arrêtent  enfin  que  les  olhciers  qui  ont  déposé  leur?; 
épaulettes,  en  abandonnant  leurs  draijeaiix,  ne  seront 
plus  admissibles  à servir  , et  quf  les  individus  de  ce  ba- 
taillon qui  partiront , remettront  siir-Ie-champ  leurs  ha- 
bits et  leurs  sacs  de  peau , et  recevront  en  échange  les 
vieux  habits  et  les  sacs  de  toile  du  bataillon. 

Les  représentans  du  peuple  déclarent  à toute  l’armée 
que  les  Parisiens  incorporés  dans  les  autres  bataillons, 
se  sont  empressés  de  témoigner  leur  indignation  relati- 
vement à la  conduite  du  premier  bataillon  de  Paris  , 
<le  la  troisième  levée , dans  une  adresse  énergique  qu’ils 
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nous  ont  présentée , et  que  nous  envôyons  au  comité  de 

salut  public.- 

Lies  3 ep»  ésentans  du  neuple  applaudissenl  à leur  éner- 
gie et  a leur  3'épublif  anisme  ; ils  ariéteiit  que  leur 
adresse  sera  iraprimvée , affichée  et  distribuée  à toute 
l’armée,  pour  rappeler  à nos  frères  d’armes  que  la 
honte  dont  vient  de  se  couvrir  ce  bataillon  est  un  motif 
de  plus  pour  cbdcpie  défenseur  de  la  liberté  , de  so 
maintenir  dans  le  devoir  , et  de  se  dévouer  à la  gloire 
des  arm  va  s de  la  République. 

Le  général  en  chef  Ilossignol  est  chargé  de  F xécn- 
tion  du  présent  arreté;  ii  nous  en  rendra  compte,  elle 
met’ra  à Fordre  de  demain. 

Fait  à Port-Malo,  le  i4  ventôse,  Fan  s de  la  Répu- 
blique, une  et  indivisible. 

Signé  ^ Ruamps,  BillauD-Varennes. 


Vitré,  le  22  ventôse,  Tan  a de  la  République, 
une , indivisible  et  impérissable. 

Jbe  général  de  brigade  Chabot^  aux  citoyens  reprê- 
sênians  du  peuple  près  V armée  des  côtes  de  Brest. 

Je  dois  vous  rendre  compte  , citoyeris  représentants, 
que  d’après  vos  arretés,  les  ordres  du  général  Rossi- 
gnol , et  en  Fabsence  du  général  Beaufoit,  j’ai  procédé 
à l’incorporalion  des  débris  du  premier  bataillon  de  la 
troisième  levée  de  Paiis. 

Je  m'empresse  de  rendre  justice  de  la  manière  dont 
ce  reste  de  corps  s’est  comporté  dans  ce  moment  : les 
chefs  suivtout  ont.  donné  l’exemple  de  l'obéissance  aux 
lois,  cîi  s’empressant  de  mettre  bas  les  marques  distinc- 
tives de  leur  grade. 

J’ai  lieu  d’espérer  que  le  repentir  qu’ils  m’ont  paru 
avoir  des  fautes  passées,  tournera  à l’avantage  de  la 
République , et  qu’ils  tâcheront  de  laver  dans  le  sang 
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«le  ses  ennemis  la  tache  qui  jiisquhi  présent  les  a dés- 
honorés. 

Je  nie  suis  empressé  d’assurer  les  deniers  de  la 
piibiique , en  ordonnant  au  commissaire  des  guerres 
d’arrêter  leur  comptabilité  et  de  prendre  connoissance  de 
la  situation  de  leur  caisse  ; cette  opération  se  fera  de- 
vant moi  et  sou*  les  yeux  du  représentant  du  peupld 
français  qui  est  ici  dans  ce  moment. 

Saîut  et  fraternité. 

Signé  ^ Chabot. 


L î B E R t'é.  É g a l I t é. 

Port-Maio , le  i j.  Yentôse,  an  2 d«  la  République  uhc  et  indivisible, 

Le  général  de  division  Uuetj  au  citoyen  Billaud^ 
Varennesy  représentant  du  peuple. 

J’apprends  dans  le  moment  que  tu  t’occupes  d’infliger 
line  peine  méritée , et  proportionnée  à l’incivisme  hon- 
teux dont  se  ccaivrit  hier  le  bataillon  de  Paris,  qui  ne 
tendoit  à rien  moiîi*  qu’à  désorganiser  une  armée  qui, 
lorsqu’elle  t’aura  à sa  tête,  partagera  avec  toi  tes  succès. 
Vive  à i binais  la  République. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  , Hüet. 


Liberté,  Égaaitê,^ 

Au  citoyen  représentant  du  peuple. 
Républicain, 

Vous  venez  de  licencier  un  bataillon  qui  a osé  in- 
ralter  la  représentation  nationale;  mais  nous,  détaches 
au  fort  Lavarde  et  à Quelain , étant  les  seuls  arriré* 
Rapport  par  Ruamps,  A f 
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I3  dr^îpeat! , n'^ayant  jamais  trempé  dans  aticnne 
Siirretilcn  du  co.ta:lion,  faudra-t-il  que  nous  soyons 
? r avec  les  aguaieurs  de  ce  featailionî 
. lepubiicaln,  connoissant  ta  justice  et  ton  équité,  nous 
acspérons  que  dans  ta  sagesse  tu  sauras  distinguer  des 
vrais  répTiblicains  avec  des  lâches  motionneurs. 

Signé  ^ CoRwu  , capitaine-commandant  le  détache^ 
ment  y Corson  , sergent  da  détachement. 


Liberté,  Égalité. 
he  premier  haiaillon. 

Nous,  en  détachement  au  fortLavarde,  cerlifioiis  que 
le  citoyen  Coi'nu,  capitaine -commandant  le  détache- 
ment, s’est  toujours  bien  comporté  et  a bien  renqiiison 
devoir  de  républicain  ^ attestons  de  plus  qu’il  n’a  pas 
sorti  de  son  poste  peridaiit  l’espace  de  ces  quinze  jouis, 
et  qu’il  n’a  trempé  nullement  dans  les  affaires  du  ba- 
taillon, et  que  le  délacliement  qu’il  commandcit  s’(^st 
tout  rangé  sous  son  drapeau,  en  arrivant  dans  le  châ- 
teau du  Port-jMalo. 

Fait  à Paramé,  le  i5  ventôse,  deuxième  année  ré- 
publicaine, une  et  impérissable. 

Suivent  les  sigiiatuies. 

Piramé,  le  16  ventôse  , deuxième  année  républicaine  uac  et  impérissable. 
LÉGIS-LATEüR, 

Je  me  sois  présenté  trois  fois  à ta  porte,  et  js  n’ai 
pv.  avoir  la  faveur  de  te  parler.  Je  suis  du  premièr 
L>ataillon  de  Paris  : je  vois  de  loin  déjà  que  tu  es  indis- 
posé contre  inoij  mais  tu  m’as  peut-être  remarqué  : je 
l’homine  qui  t’as  parlé  et  qui  a voulu  réparer  la 


ri 

première  sottise  du  bataillon.  Tu  fe  re'^Rnuviendras  sans 
peine  que  tu'  as  fait  crier  vive  la  République  après  que 
je  t’ai  eu  adressé  la  parole. 

Les  scènes  scandaleuses  qui  se  sont  passées  sous  vos 
yeux  m’ont  atlèctérsi  profondément,  que  je  balbntiois  en 
te  parlant,  et  ^eue  la  parole  m’a  manqué  pour  t’en  té- 
moigner tout  mon  regret  8i  j’eusse  été  commandant  <^111 
bataillon,  si  j’ayois  eu  tout,  autre  grade,  les  agitateurs 
qui  nous  désLioirorent  auroieut  gardé  le  silence  et  n’au- 
roienl  point  in.iniué  à la  représentation  nationale  ni  à 
d’autres  , mais  tu  dois  savoir  qu’un  quaiiierunaîlTe  ne 
peut  rien  quand  son  bataillon  est  sous  les  armes.  Je  n’ai 
pu  que  les  engager  à rentrer  dans  leurs  rangs , ce  que 
j’ai  fait;  mais  je  n’ai  pas  été  écouté. 

Je  t’enlève  des  inonieos  pi^écieux  à la  R.épul)]iqae  ; 
îuais  je  te  dirai  qui  je  suis , et  tu  me  jugeras.  Depuis  8c) 
j’ai  constamment  travaillé  pour  la  révolution  ; je  suis 
depuis  dix-huit  -mois  agent  national  de  la  section  des 
Amis-de-la-Patrie  , ci-devant  seci  étaire-grefher  cle  police. 

Lors  de  riiisurrectioii  du  Carcados  , mes  foiictions  ne 
me  permettolent  pas  d’assister  souvent  aux  asscmblcos 
générales.  Un  mallieureux , blessé  dans  les  armées  du 
Nord , m’invite  à y aller  avec  lui.  Je  réussis  à lui  frire 
obtenir  des  sacoiirs.  Dans  le  meme  instant  «ai  rivent  deux 
olliciers  municipaux  qui  demandent  une  force  armée 
pour  se  porter  dès  le  lendemain  à Vernon.  Je  me  pré- 
cipite à la  tribune , et  me  fais  inscrire  le  premier  pour 
partir,  et  je  m’habille  et  m’arme  à mes  frais.  Le  pa- 
triotisme seul  a dirigé  ma  conduite. 

Lorsque  nous  étions  à la  poursuite  des  rebelles  , les 
représentans  du  peuple  me  firent  proposer  d’étr©  juge 
à ]a  commission  juilitaire  de  Nantes  ; je  les  refusai,  vu 
que  mon  drapeau  éto't  devant  l’ennemi,  et  que  je  vou- 
iois  le  suivre. 

Je  perds  aujourd’hui  le  fruit  rie  cinq  années  des  tra- 
vaux; je  me  vois  déshonoré  , flétri  comme  les  autres  ; 
je  suis  couver!  de  maux  : je  les  endurerai  avec  patience  ; 
mais  où.  cacher  ma  honte,  comment  supporter  le  dés- 
honneur ? 

Informe-toi  de  moi,  Cvonsulte  .nia  section  entière,  qui 
s’opposoit  à mon  départ  5 juge  de  la  dcukiir  qui  ixiac- 
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cable.  Mon  devoir  le  pics  cher  est  d’obéir  aux  ordres 
de  mes  supérieuTs  : je  vais  à Vitré. 

Je  te  connois  beaucoup  ; tu  ne  nie  comiois  pas  : je 
t’ai  dit  qui  j’élois  5 je  ne  te  fei  ai  aucune  prière.  Les 
vrais  républicains  aiment  leurs  frères,  et  ils  se  plabiciit 
à faire  rendre  justice  à qui  elle  est  due. 

Salut  et  fraternité. 

Si^né  ^ Aude,  secrétaire-greffier  de  la  section  des 
^Ainis-de-la-Fairie  , ci-devant  quartier-maître  du 
'premier  bataillon  de  Paris. 


Adresse  des  huit  canonniers  de  Faris^  cantonnes  a 
Port-Malo,  aux  reprêcenîans  du  peuple  près  l ar- 
mée des  cotes  de  Brest  et  de  Cherbourg. 

E-EPUÉSENTANS, 

CoirLr.ie  nous,  vous  avez  élé  indignés  de  la  conduita  , 
des  soldats  citoyens,  qui  osent  se  décorer  du  nom  de 
volontaires  du  m'oniier bataillon  de  Pans;  covnine  nous, 
vous  avez  nense  que  des  enlans  sourds  à la  voix  oe  leur 
mère  comniune  , la  patrie, les  appelle  a la  vicloire, 
étoient  indignes  de  se  gioruier  au  üire  de  soiuats  répu- 
blicaines. . , 

Vous  avez  nous  le  savons  , pris  tous  les  moyens  pour 
renvoyer  ces  lâches  dans  leux  foyers  ; mens  , represen- 
Ums  , vous  n’avez  donc  pas  examiné  que  par  la  vous 
comblez  leurs  vœux.  Vous  avez  _ craint  de  les  hii- 
mié.eiqen  dc-nnard  à iear  jusie  cn«’. ment  autant  dau- 
trr.n:ici(é  qa’ils  en  ont  donne  a leur  lacliete.  _N  ave.z- 
vins  pas  à que  leur  exemple  rx_e  soit  suivi  ; 

eus  - de-,  esprits  foibies  , qui  n’aspirent  qu'au  moment 
de  rentrer  dans  leurs  foyers,  n’envient  aussi  ce  chaü- 
jvvmt  qui  c»î’’Weroit  leurs  vœux?  Si  les  representans  du 
à Nantes  avoient  sévèrement  puni  les  yoloH- 
taires  du  onzième  bataillon  de  Seine-et-Oise,  au  lieu  d» 
les  renvover  tranquilles  dans J.eurs  foyers,  le  treizième 
et  le  nLiatoraième  du  même  départemsiit  qui  avoient  le 

même  désir,  n’eussef.t  jamais  osé  le_  mamlester. 

Voi's  le®  avez  , dites-vous  , considérés  cornme  des 
Parisiens,  et.lcomme  tels,  vous  fcvez  adouci  Iq  chan. 
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ment  qu'ils  méritoient  : sous  ce  nom  glorioux  qui  n’admel 
ni  lâches  , ni  traîtres  , ou  qui  les  punit  sévèrement,  ils 
niériloient  une  peine  exemplaire.  Rappelez -vous  les 
pères  de  famille  parisiens  , à la  barre  de  la  Convention, 
invoquant  la  rigueur  des  lois  sur  les  tètes  de  leurs  en- 
fans  accusés  ? Nous  suivons  leur  exeinpic  , nous  glori- 
fiant du  titre  de  soldats  républicains  élevés  dans  les  murs 
de  Paris , nous  invoquons  sur  la  tête  de  ceux  qui , se 
décorant  de  ce  titre , osent  le  jirofaner,  tonie  la  rigueur 
des  lois  ; nous  vous  demandons  que  leur  châtiment  soit 
aussi  public  que  Ta  été  leur  faute. 

Rappelez-vous  , représentans  , le  serment  que  vous 
avez  fait  et  renouvelé  hier  dans  nos  rangs  , de  nous 
rendre  justice  , d’é conter  avec  attention  nos  réclama- 
tions. Nous  vous  sommons  ici  de  remplir  ce  serment  : 
qu’il  ne  reste  sous  les  drapeaux  de  la  République  que 
des  soldais  ^dignes  de  les  défendre,  et  que  la  puililioîi 
exemplaire  que  vous  ferez  subir  aux  lâches  volontaires 
du  premier  bataillon  de  Paris  de  la  troisième  levée 
imprime  à jamais  le  respect  , et  mninlienne  dans  le 
devoirs  les  esprits  foibles  qui  auroient  osé  rester  dans 
les  armées  de  la  République. 

Port-Malo,  le  i4  ventôse,  an  2 de  la  République, 
une  et  indivisible. 

Suivent  les  signatures. 

Pour  copie  conformé^ 

Signé.  PtUAMPS  , :BlLLi.UÏ)-VAÎl«NK». 


Port-Malo  , le  14  ventôse,  an  II  de  la  Répubîique  une  et  indm8n>!e. 

Les  représentans  du  peuple  près  V armée  des  cotes  dè 
Brest  et  Cherbourg  ^ au  comité  de  salut  public. 

Vous  bouillonnez  d'impatience,  chers  collègue$ , et 
nous , elle  nous  dévore.  L«s  vents  sont  constamment 
contraires  , et  le  mauvais  temrts  est  tel , que  les  bâti-  ' 
mens  de  transport  qui  sont  maintenant  à flot  n’ent  pai 
pu  seulement  gagner  la  rade  de  Cancale.  La  flotte  sercit- 
là  depuis  quinze  jouis,  que  nous  n’en  serions  pas  pluJ- 
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arancés  , puisque  les  vivres  ne  sont  point  arrivés,  et 
que  Farmée  manque  presque  entièrement  d’armes.  Vous 
saurez  que  pour  les  vivres  , les  ordres  étoienl  donnés 
de  les  faire  venir  par  terre  , quand  les  chevaux  man- 
quent par-tout , et  que  les  routes  sont  impraticables. 
Cependant  les  biscuits  sont  partis  de  dilférens  ports  de 
mer,  qui  tous  dévoient  nous  envoyer  des  vaisseaux  de 
transport  à vide.  Cette  maladresse  est  réparée. 

Quant  aux  armes  , vous  trouverez  ci- joint  Farrêlé  que 
nous  avons  pris  pour  nous  en  procurer.  Nous  avons  éciit 
à Jean-Bon  St-André  , en  l’invitant  de  prendre  un  paieil' 
arreté.  Enfin,  nous  avons  requis  la  manufac-ure  d’ajines 
de  St. -Brieux  de  délivrer  les  fusils  qu’elle  avoit  en 
état,  et  de  s’empresser  de  réparer  le  surplus. 

Nous  nous  sommes  trouvés  aussi  avoir  insiilHsauce  dams 
les  vaisseaux  de  Iranspoit,  ayant  au  moins  vin^t-quatre 
mille  hommes  à embarquer.  Vous  verrez,  dans  les 
arrêtés  que  nous  vous  adressons  , ce  que  nous  avons 
fait  pour  y pourvoir  5 nous  avons  meme  écrit  à Hentz 
et  Jean  Bon  St.-André  à ce  sujet. 

Au  reste,  ( tiers  collègues,  ce  sont  les  moindres  obs- 
tacles que  nous  a3^cns  éprouvés  j et  peut- éîre  ces  an- 
neaux se  3 attachent  ils  à vos  côtés  ? A mesure  que  nous 
a.yons  pris  connoissance  des  personnes  et  des  détails , 
riiitrigiie  et  la  ])erndie  se  sont  développées.  On  a tra- 
vaillé la  troupe  de  toutes  hrs  manières.  Dans  un  caisson 
de  pain  s’est  trouvé  un  paquet  de  vert-de-gAo  , et  seize 
pains  en  étoi#^  nt  imprégtié.s.  Le  conducteur  est  arrêté  y 
et  les.  coupables  sfront  punis. 

On  paroissoit-  commencer  à voidoir  méconnoître  les 
représenîans  du  peuple;  il  é toit  temps  qu’ils  se  rappro- 
chassent de  leurs  frères  d’armes.  Nous  avons  donc  or- 
donné une  revue  générale  pour  hier  , et  que  l’état- 
major  se  réuniroit  la  veille  chez  nous. 

Vous  verrez  , par  l’extrait  de  notre  correspondance 
avec  le  général  Rossignol,  le  cas  qu’on  prétendeit  faire 
de  nos  ordres.  Vous  concevez  qu’il  ne  falloit  pas  ou- 
blier noire  caractère.  Soit  par  maladie,  soit  par  autre 
cause  , le  général  Rossignol  ne  nous  a pas  tout-a-iait 
paru  tel  qiie  nous  devions  le  croire  , d’autant  qu  à l’ex- 
térieur rien  n’annonce  qu’il  soit  indisposé.  Les  lettres- 


oiie  nous  Ini  avons  adressées  vous  en  diront  plus  sans 
doute  que  tous  {es  éclaircissemens , et  le  trait  suivc*nt 
servira  ueut-êtré  à déchirer  Je  voile.  . , ,t  n,,  ' 

La  revue  des  troupes  cantonnées  a Port-h. n.o  et  cU 
Püi't  Solidcr  commença  par  le  premier  batan.oa  de 
Paris  de  la  Irnisième  levée.  Après  lui  avoir  parm  avec 
force  etlerininé  noire  discours  par  le  cri  si  iialui  cl  de 
vive  la  République  , il  n'y  réppndit  que  loiolenient.  \ oila 
qui  e,<-t  bien  froid  nour  un  bataillon  de  Pans  , lui  avons- 
nous  dit.  Alors  phlsieur.^  .sortent  des  rangs  , '.ous  signi- 
fient qu’ils  ne  veulent  point,  s’embarquer  ; qu  i.s  n ont 

été  levés  que  pour  marcher  dans  le  Calvados  , et  que 
Lind.q  ierir  avoit  piomis  de  renîrcr  apres  .eur  eripcdi- 
tion.  La  nosiiioîi  étoit  dlilicile.  N ayant  point  encore  vu 
le  reste  de  rannée,  il  faliut  se  coulenler  de  leur  rap- 
peler avec  énergie  et  dignité  ce  qu’ds  dcvoient  a la 
gloire  de  la  ville  à qui  ils  appartenoient  Une  conte- 
nance ferme  et  sage  les  fît  rentrer  clans  1 ordre  , et  le 
reste  de  l’armée  nous  dédommagea  bien  de  cet.e  scene 
atîii‘'eaiite.  Jamais  on  ne  montra  plus  de  clevoueinent 
et  cfe  paii-iotisme  : il  y eut  même  im  bataillon  qui  nous 
adressa,  pour  tonte  réclamation,  la  deir.anue  ne  1 ex- 
ckisioii  de  son  se’ni , de  ciueiqiies  sergens  qui  se  sont 
déshonorés  nar  leur  lâcheté  , et  dont  nous  ferons  jusiice. 

Cependant  rentrés  chez  nous  , nous  avons  cru  cievoir 
commencer  paP  le  bataillon  de  Paris  ; mais  la  poiitique 
et  la  prudence  ont  encore  dicté  le  châtiment  que  nous 
lui  avons  infligé.  iVous  vous  faisons  passer  deux  arrêtes 
qui  concernent  ces  bataillon.s  , et  d’après  lesquels  vous 
prendrez  les  mesiires  uiiérieures  que  yous  jugerez  ne- 

‘'^Oanree  moment , les  braves  Paridens  disséminés  dans 
les  autres  bataillons  de  l’armée , aussi  profonaeinem  in- 
dignés que  nous  , viennent  auprès  des  représentans  du 
peuplé  , pour-  demander  vengeance  de,  I incondLiite  cle 
leurs  camarades.  Leur  adres.se  , que  vous  trouverez  ci- 
Tointe  , est  pleine  d’enthousiasme  et  de  vigueur  , et  bien 
propre  à effacer  la  honte  dont  s’est  couvert  ce  premier 
bataillon.  Sa  punition  a été  approuvée  de  loute  1 armee. 
Chacun  étoit  révolté  et  a senti  redoubler  son  courage 
ét.  êoîi  dévoueuieul  poiu’  iaver  cette  tache  odieuse. 


, cîiers  collègues  Vél'jf  rî«s>a  t h* 

110S  lrc.es  dardes  paioit’  cx^  T"*’ 

que  noire  condi^ite  à Jeiir  éfy'ir  l espérons 

toiifes  ies  manœuvrer  d-w-rm  P°“'’  déjouer 

veK.  nf  au  clénuem-nt  dn^!n  * *•  adî’esfees  relafi, 
rfes  pordcHs  de  ca'ie  jien  ‘ indemniféa  et  à 

jutice  rendue,  nou7av-oiis'^V^'^>  T*  ’ “ï^e  cetia 

tendre  dis  défenseui s de  la  natrie'  o'’ ' 
ces  braves  gens  répondioni  à nos  vœûi  ’ 

nous  xnspii  en(  cette  hcîr-f'nra  r moins  1I5 

nous  pas  hesijé  de  songer  f «’avons- 

votre  pian.  ( ependant  nn„  ^"«uer  plus  détendue  à 
tion  de  compriinettre  ni  P ” f'^ons  jamais  eu  l’inten, 

’-s'ÿ  Lr“  " '*  ■“™- 

nous  avoL  Jorfé'\ms\“uTau1‘'ïf  d'"'"' 

Févu  le  la  ^our;]:::* 

venir  au  secours  des  dcnv  pi  esenleroit  pour 

<*CS  vaisseaux  sur  cldlacherolt 

‘lans  nos  b.dimens  r 


propre  floue  ne  no  ' '^-"'Poseroff  enli 

poti[èse  ÎÏ  " il  né  fanion:  "*  ^^•‘^"  " ^ei^e  hy 

présumable’  lemblo  Vf  , paroit  tr& 

^Ue.  Mais  ônaml  jé  a trénto  ™ général  inévi 

on  peut  luedre  an  nm'  y^isseaux  de  ligne  , qnacc 

l’ab'ordage  , ;uard  Z T'""®  ”‘’"®  Jiomm^s'pom 

naires,  noùs^,;‘  y exlraordi- 

Prançais,  eue  de  nXor'v^'**  Pfîoriaeuj 

Siiuvant  l’armée- nim ''O  bit»  malJieui-  en 

sn])éiieures  c^’  ^if  ailleurs  avec  des  forces 

«•Si  deé  posiUouneiiés  iniprudente  ; mais  il 

frappant  les  ®ranrl  peut  s en  tirer  qu’en 

ou  cela  r!"  J r ^ ‘''“"P'*  ? î®»*-  «Aet , Lez 

i*Ies  de  Gergev  e«  En  supposant  que  les 

«-^eiscj  et  Guernesey  soient  enlevées  sans 
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difficulté  , ce  succès  enflammera  le  eourage  destroapea; 
tet  si  la  flotte  anglaise  annonçoit  de  la  stupeur,  c’est 
alors  que  lions  teliterions  un'  coup  de  main  >ur  Tisle 
Witg  , d’autant  mieux  , qu’on  nous  apprend  <|m*  déjà 
les  émigrés  qui  étoient  à Guernesey  , ont  pris  la  fuite 
pour  ])asser  chez  les  Américains  , et  <ju’en  Angleterre 
la  terreur  est  a son  comble.  Ainsi,  qit  iqü’au  fond  la 
lettre  de  Caïq^ntier  soit  très  indiscrète  , comme  il  étoit 
impossible  de  cacher  un  projet  de  desceute  aus^si  osten- 
sible , cette  lettre  n’aura  pas  de  résultats  aussi  funestes 
que  vous  paroissez  le  ci’aindi  e , puisque  le  vrai  secret 
'Subsiste  toujours  , c’est-à  dire  ,_le  point  d’attaque,  et  qutf 
l’Anglois  n’â  pas  assez  de  forces  pour  se  couviir  sufli- 
samment  par-tout.  'Voilà  des  événemens  qu’aucun  de 
nous  ii’avoit  apperçus  d’abord  ,et  qui  rendant  l’eriti  Cju  ise 
plus  périlleuse  et  plus  grande,  présentent  aussi  plus  dd 
résultats  favorables. 

Au  reste  dans  tous  les  cas^  quelle  que  soit  notre  ar- 
deur , soyea  certains  que  nous-  ne  ferons  que  ce  que 
les  circonstances  pourront  ou  pennetti'e  ou  exiger.  Ce 
seroit  trahir  la  patrie  et  votre  confiance  , que  de  suivre 
une  autre  marche.  Plus  nous  desirons  d'anéantir  le  gou- 
, veniement  anglais  , et  moins  nous  risquerons  ce  cpai 
pourroitlui  oîfrir  quelqu’avantage. 

Personne  ici  ne  doute  de  la  \dctoire,  pas  même  le» 
anstocrates  , qui , pour  nous  la  ravir  , n’épargnent  rien 
,afin  de  dégoûter  les  défenseurs  de  la  liberté  et  afin  da 
leur  inspii  er  de  la  répugnance  pour  un  embarquement. 
De  notre  côté  , nous  avons  mis  des  sans-culottes  sur  jried  ^ 
pour  découvrir  ces  manœuvres  clandestines  ; et  les  scé- 
lérats feront  bien  de  se  cacher  ^ s’ils  veulent  échapper 
à une  punilion  exemplaire.  Ainsi  les  retards  que  nous 
éprouvons  ne  seront  pas  du  temps  ]Serdu , et  le  succès 
de  Fentiepiise  , loin  d’en  être  atténué,  ne  deviendra 
que  plus  certain. 

Nous  n’avons  que  des  éloges  à donner  à Ii  conduite 
et  à l’activité  du  contre-amiral  Cornic,  du  général  iSîou- 
iin  et  du  général  Dambarère  : ces  trois  boni  ni  es  se  mon- 
trent dignes  de  toute  notre  confiance  , et  ne  coiiîribue- 
’ront  pas  peu  à fixer  la  victoire.  II.  est  aussi  quelques 
quli’e^  bons  dans  l’état  - major  ^ et  i’i^n  dit 
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beaucoup  de  bien  du  général  Vacîiot.  Vous  verrez  5 par 
une  lettre  du  général  Tureaii , dont  nous  vous  envoyons 
copie  5 de  ce  général  qui,  en  divisant  son  aimée,  a 
perniis  à la  Vendée  de  se  réveiller  5 de  ce  générai  qui 
a vu  réparer  cette  faute  étrange  par  la  division  qiie 
commande  le  général  Diiquesnoi  ; vous  verrez  par  cette 
lettre  comme  le  général  Duquesnoi  est  traité,  et  ce  sera 
pour  vous  un  rappiocliement  de  plus  à faire  , et  pour 
nous  une  raison  de  plus  d’étudier  les  personnages,  afin 
de  les  mieux  juger 

Nous  attendons  demain  les  fusils  que  vous  nous  en- 
voyez , et.  ce  sera  un  secours  nécessaire  : car  il  y a 
près  des  deux  tiers  de  la  troupe  sans  armes.  A la  vé- 
rité l’armée  est  bien  composée  d’anciens  caches,  mais 
on  ne  vous  a pas  dit  que  ces  cadres , réduits  la  plupai  t 
à presque  rien  , avoient  été  remontés  en  troupes  cl© 
preiniére  réqidsition  : delà  ce  déficit  élcniifent  d’armes. 
Nous  manquons  égalemeut  de  sabres  et  de  pistolets  ; et 
et  sans  la  revue  que  nous  avons  passée  , nous  n’en  sau- 
rions rien  encore.  Nous  tâclieroiis  cle  nous  en  procurer 
comme  nous  le  pourrons  : ce  genre  d’armes  étant  moins 
nécessaire  ^ sa  pénurie  nous  inquiète  moins  crue  le 
reste. 

Les  quatre  mille  hommes  de  l’armée  du  Nord  sont 
à Rennes  , et  serviront  à former  l’avant-garde  , cornnie 
étant  plus  aguerris.  Le  général  Laborde  est  arrivé,  il 
nous  a paru  étonnaiit  cme  le  minisüe  de  la  guerre 
ïüi  ait  persuadé  ci u il  n’avoit  pas  le  temps  de  vous  voir  , 
lorsque  quelques  minutes  eussent  sulh  pour  le  rappro- 
cher de  vous,  et  qu’il  est  si  impoitant  que  les  géné- 
raux s’entendent  avec  le  centre  du  gGuvernement.  Nous 
ne  pouvons  encore  vous  donner  notre  t>piniGO  sur  ce 
généi  aj , destiné  à commander  l’expédirn  de  Guer- 
nesey  , nous  ne  l’avons  vu  que  deux  lois  j il  nous  a 
paru  peu  communicatif.  Dans  la  première  entrevue , 
il  s’est  montré  incertain  s’il  accepteroit  ou  non  le  p'vste 
que  vous  lui  avez  assigné.  Cette  eiîtrepiise  sembiccit  lui 
paroi  Ire  trop  hasardeuse  , opinion  que  sûrement  il  n'au- 
roit  pas  eue , s’il  nous  eût  piarlé.  On  voyoit  qu  ü crai- 
gnoit  de  compromettre  la  gloire  qu’il  a acquise  à Tou- 
lon. Nous  lui  prouvâmes'  que  c"étoit  une  occasion  ‘pour 
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l’accroîlre  , et  nous  espérons  qu’il  finira  par  nous  prou- 
ycr  que  nous  avions  raison. 

Avant  trouvé  ici,  à la  suite  de  nos  collègues  Etienne 
Lavallée  et  François,  le  général  Vergue  ({ii’ils  avoient  - 
mis  en  liberté,  nous  leur  avons  fait  pressentir  combien 
cet  homme  étoit  dangereux.  Vous  devez  vons  rappeler 
les  dénonciations  que  vous  avez  eues  contre  lui.  et  Ta- 
dj'psse  avec  laquelle  il  s’est  sous  rait  à l’arrêté  que 
vous  avifz  pns  pour  le  suspendre  et  le  mettre  en  état 
d’Hrrest^ition.  Ne  pouvant  le  conser^'cr  sans  inconvénient 
dans  un  point  aussi  impoitant , il  à'^'donc  été  remis  en 
état  d’ai  restabon  pour  vous  être  renvoyé  j ainsi  : vou 
le  recerr»"Z  au  premier  jour.  Rossignol,  lui- même, 
convient  qu'il  lui  paroil  trés-suspect. 

Vous  voyez,  chers  collègues  . que  tout  marche  et  se  di- 
rige vers  la  \nctüire.  Maintenant  que  la  mer  et  les  vents 
nous  secondent  . que  nos  bâtiinens  de  transj^ort  et  notre 
cscadrf"  arrivent  et  des  difiérens  ports  où  ils  sont  retenus^ 
nous  n’attendons  plus  que  cf^t  inst  nt  favorable.  L'heure 
du  départ  sera  celle  de  notre  triomphe  et  de  la  mort 
du  gouvernetuent  anglais  : tout  se  dispo-e  de  manière  à 
nous  le  prometire.  On  ne  nicivcha  jamais  sous  de  plus 
heureux  auspices,  ni  avec  plus  de  confiance  et  plus 
de  dévouement.  Une  lettre  que  nous  recevons  à l’ins- 
tant, de  Jean-Ron  Sc.-André  , et  dont  vous  trouverez 
copie  , nous  annonce  combien  le  mauvais  temps  con- 
trane  la  sortie  de  nos  vaisseaux.  Cependant  aujourd’hui 
le  ciei  semble  commencer  à vouloir  nous  sourire  : fasse 
qu'il  lépondc  ^nfin  à nos  souhaits,  et  que  la  carma- 
gnole puisse  bientôt  se  danser  au-delà  du  continent  î 

La  troupe  demande  à grands  cris  les  lois  qui  la 
concernpni;,  et  dont  on  ne  lui  donne  pçinl  coiinoissance. 
Les  canonniers  volontaires  réclament  sur  - tout  le  décret 
du  brumaire,  relatif  à leur  paie;  et  tous  ceux  qui 
servent  dans  l’aimee  , sans  cfre  troupe  de  ligne  , 
insistent  sur  une  paie  et  une  organisation  égale , lors- 
qu'ils fout  tous  le  même  ser^fice,  et  qu’ils  sont  pareille- 
ment utiles.  Cette  réclamation  nous  a paru  de  -toute 
justice,  et  rien  n’est  plus  urgcTii  que  de  faire  réndi  e 
ce  décret.  Songez  que  sous  tous  les  rapports  les  ca- 
Honaiers  sont  la  portion  de  l’armée  qui  mérite  le  plu* 
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de  la  reconaoissance  nationale.  Ce  décret  si  facile  à 
motiver  se  réduit  à ceci  : te  les  cortipagnies  de  canonniers 
yolontaires  servant  dahs  les  armées  de  la  République 
seront  organisés  sur  le  même  pied  de  rartiderie  de  ligne , 
et  recevront  la  même  paie  )).  Il  seroit  très-avantageux 
de  pouvoir  nous  envoyer  ce  décret  par  votre  premier 
Courier. 

Il  y a aussi  Farticle  si  important  des  subsistances  : il 
paroît  que  vos  ordres , en  cette  partie , n’ont  aucune- 
ment été  exécutés.  A peine  a-t-on  de  quoi  fournir  à la 
consommation  journalière  5 et  les  districts  dont  nous 
sommes  environnés  paroissent  mourir  de  faim  ^ comme 
vous  le  verrez  par  Tadresse  du  district  de  Loudéac  , 
que  nous  avons  reçue  ce  matin  et  que  nous  vous  envoyons. 
Il  faut  pourtant  prévoir  aux  subsistances,  tant  pour  la 
consommation  joùrnalière  que  pour  celle  de  la  tra- 
versée , et  celle  non  moins  instante  au  moment  du  dé- 
barquement. Il  faut  aussi  prévoir  le  cas  où  nous  pourrions 
aller  plus  loin  : ce  qui  en  exigeroit  une  plus  grande 
quantité  que  voys  aiiiiez  encore  le  temps  de  faire  arri- 
ver à Grand  ville  , port  le  plus  près,  lorsque  nous  serons 
une  fois  maîtres  des  d«ux  isies. 

Nous  recevons  dans  l’instant  une  lettre  des  représen- 
tans  du  peuple  Hentz  etGareau,  qui  s niible  confirmer 
la  dénonciation  contre  le  général  Duquesndi,  et  atté- 
nuer ce  que  vous  ü^ouverez  dans  notre  lettre  à son 
égard.  Nous  avions  écrit  à nos  collègues  pour  savoir 
à quoi  nous  en  tenir.  Nous  allons  étudier  Fhomme  , 
et  s’il  tei  giverse , il  ne  sera  pas  ieng  - temps  dans  un 
poste  qu’il  seroit  indigne  d’occuper. 

Salut  et  fraternité, 


Signé  ^ Ruajæps  , Billaujcj-Varenne. 


DE  L^IMPRIMERÎE  NATIONALE. 


le  ventôse  3 Fan  Kl  de  la  République  une  , indivisible 
et  démocratique. 


